Pr. 


/ i l t 


'2_49©. 

n 


LES  CRIMES 

DES 

SOCIÉTÉS  POPULAIRES, 

PRÉCÉDÉS  DE  LEUR  ORIGINE. 


Ne  pas  substituer  la  haine  à la  justice  , 
Sans  fiel  et  sans  aigreur  dire  la  vérité , 
Protéger  la  .vertu,  s’armér  contre  le  vice  , 
C’est  ainsi  que  vraiment  on  sert  la  liberté. 
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LES  CRIMES  (I) 

DES 

SOCIÉTÉS  POPULAIRES 

)-  ^ 

PRÉCÉDÉS  DE  LEUR  ORIGINE. 

Par  Noël  Pointe  , Ouvrier  Armurier  de 
Commune-d' Armes  j Député  à la  Convention  , 
par  le  Département  de  la  Loire* 


Le  1%  Vendémiaire  y Van  le,  de  la  République^ 

Le  malveillant  , comme  l’araignée  , convertit 
tout  en  poison.  Le  décret  que  vient  de  rendre 
la  Convention  nationale  , concernant  les  Sociétés 
populaires , va  devenir  une  arme  nouvelle  entre 
les  mains  de  leurs  ennemis  ^ ils  vont  en  tirer 
des  conjectures  étrangères  l’esprii.  de  la  loi , 


(ï)  Au  jugement  des  hommes  qui  n’oijt  aucunes  vertus  , 
ni  morales  , ni  civiques. 
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et  qui  n’ont  jamais  entré  dans  les  vues  et  les 
intentions  des  législateurs.  La  calomnie  , qui 
poursuit  avec  tant  d’acharnement  et  sans  dis- 
tinction les  Sociétés  populaires  , va  lancer  de 
nouveaux  traits  ^ mais  ils  ne  les  blesseront  pas  ^ 
je  vais  les  couvrir  du  bouclier  impénétrable  de 
la  vérité.  Remontons  à la  source  , voyons  d’abord 
dans  le  principe , par  quel  motif  les  Citoyens  se 
réunirent  en  sociétés  , quel  étoit  leur  but  , et 
ce  qu’ont  fait  les  ennemis  de  la  liberté  pour 
empêcher  ces  salutaires  réunions. 

Quand  le  peuple  français  , las  de  (Courber  la 
tête  sous  le  joug  avilissant  de  l’esclavage  qui 
dégradoit  la  dignité  de  son  être  , en  l’accablant 
sous  son  énorme  poids  depuis'  tant  de  siècles  5 
quand  , inspiré  par  la  divinité  , il  se  reveilla 
tout-à-coup  de  la  funeste  léthargie  qui  le  ren- 
doit  insensible , qu’il  reprit  son  courage  et  son 
énergie  pour  abattre  le  monstrueux  colosse  du 
despostime  ^ quand  il  voulut , en  un  mot , briser 
ses  lourdes  chaînes  , recouvrer  ses  droits  et 
s’élever  à sa  grandeur  primitive  ^ il  sentit  aussi- 
tôt le  besoin  de  se  réunir  pour  résister  à ses, 
oppresseurs. 

Il  vit  en  même  temps  combienil  avoit  d’ennernis 
à vaincre  , de  combats  à livrer , d’assauts  à sou- 
tenu et  de  victoires  à remporter  j il  reconnut 


( 5 ) 

que  sa  force  seule  n’étoit  pas  suffisante  pour  la 
régénérer , qu’il  avoir  besoin  de  s’instruire  mais 
quels  étoienc  ses  moyens  d’y  parvenir  ? Ceux 
qui  auroient  pu  l’éclairer  dans  la  carrière  poli- 
tique , étoient  ceux  qui  avoient  intérêt  de  l’en 
détourner  , c’étoiènt  ceux  qui  avoient  créé  et 
multiplié  les  abus  , et  qui , pour  le  perpétuer  , 
tenoient  le  peuple  dans  l’erreur  en  mettant  les 
préjugés  à la  place  des  maximes  ^ c’éroient  ceux 
qui  5 de  père  en  fils , se  rendoient  héréditaires 
de  tous  les  pouvoirs  , qui  gouvernoient  le  peupla 
à leur  gré , en  le  tenant  dans  l’ignorance. 

Oui  J le  peuple  jusqu’alors  5 c’est-à-dire  , les 
hommes  utiles  et  laborieux , étoient  condamnés 
à tous  les  travaux  pénibles  , comme  des  bêtes 
de  sommes  j les  connoissances  humaines  leur 
croient  interdites  ^ les  meilleures  dispositions 
naturelles  étoient  étouffées  chez  eux , faute  d’être 
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cultivées. 

La  prétendue  noblesse , le  clergé  et  les  har- 
pies du  barreau  , ces  trois  genres  de  sang-sues  , 
s’étoient  également  emparé  des  sciences  en  s’en- 
graissant des  sueurs  et  du  sang  du  peuple  ^ ces 
tyrans  de  l’ame , du  corps  et  de  la  bourse  5 étoient 
les  ennemis  qu’il  devoir  terrasser  , il  dut  donc 
nécessairement  se  méfier  de  tous  ces  vampires  , 
chercher  lui-iïiême  la  lumière  pour  s’arracher  des 
ténèbres. 
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Fort  de  la  pureté  de  ses  intentions  9 et  de  h 
justice  de  sa  cause  , sa  résolution  fut  aussi  sage 
que  prompte , il  mit  toute  sa  confiance  en  celui 
qui  ne  peut  pas  tromper  , qui  créa  tous'  les 
hommes  égaux  en  droits  , et  protégé  l’innocence 
opprimée  , il  prit  ensuite  la  nature  pour  guide  , 
la  raison  pour  flambeau  , et  s’élança  dans  la 
carrière  révolutionnaire. 

Réuni  en  sociétés  populaires  , il  miontra 
bientôt  un  grand  caractère  9 et  développa  les 
principes  purs  de  l’indépendance  9 son  attitude 
hère  et  imposante  fit  trembler  ses  ennemis.  ■ 

Ils  virent  bien  que  ce  mouvement  populaire  , 
étoit  l’éclair  qui  précédoit  la  foudre  9 dont  les 
éclats  dévoient  les  pulvériser. 

Ils  virent  bien  que  leur  règne  alloit  finir , 
-.que  le  chaos  une  fois  débrouillé  9 la  juste  et 
terrible  vengeance  du  peuple  9 alloit  les  pour- 
suivre. 

Ils  virent  bien  enfin  que  le  doigt  de  la  vertu 
alloit  désigner  leur  crime  , et  que  la  main  de  la 
justice  allojt  s’appesantir  sur  eux  pour  les  en 
punir. 

Ils  cherchèrent  par  tous  les  moyens  les  plus 
bas  et  les  plus  perfides , à désunir  les  citoyens  , 
peur  y réussir  9 il  falloir  détruire  leur  point  de 
réunion  9 les  sociétés  populaires  9 tout  fut  mis 
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en  usage  pour  les  dissoudre  dès  leur  naissance  ^ 
et  par-là  étouffer  la  liberté  dans  son  berceau. 
Flatteries  , insinuations , jusqu’aux  menaces  (1)5  et 
tout  ce  dont  sont  capables  , des  hommes  per- 
vers qui  veulent  consommer  leurs  forfaits. 

Après  avoir  tout  lait  pour  les  ridiculiser  , les 
dénigrer  et  les  décourager  , et  voyant  que  toutes 
leurs  tentatives  étoient  vaines  et  infructueuses , 
ils  s’y  prirent  d’une  autre  m.anière  , iis  voulu- 
rent rivaliser  avec  elles  pour  entraver  leurs 
opérations. 

Ils  . s’asseqiblèrent  aussi  sous  le  beau  liom 
^ Amis  de  la  Canstitation  , fils  en  étoient  en 
.effet  5 comme  on  va  le  voir  ) leurs  sociétés 
furent  composées  de  tout  ce  qu’il  y avoit  d’ennemis 
jurés  du  nouvel  ordre  des  choses  , prétendus 
nobles  , prêtres , procureurs  et  riches  marchands. 

Ces  rassemblages  d’orgueil  et  d’ambition  5 de 
fausseté  et  dl^ypocnsie  , de  finesse  et  de  four- 
beries 5 de  fraude  et  de  rapine  y dénotoient  clai- 
rement que  ces  fléaux  de  l’humanité  formoient 
de  nouveaux  arsenaux  de  calamités  publiques. 

(i^  Je  m’honore  d’être  un  des  premiers  fondateurs  des 
Sociétés  populaires  de  Commune -d’armes , non  que  j’en 
tire  vanité , je  n’ài  fait  que  mon  devoir  , mais  pour  donner 
la  preuve  de  ce  que  j’avance.  J’ai  passé  par  ces  épreuves 
comme  bien  d’autres. 
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Que  faîsoit-on  dans  ces  c]ubs  monarchieiK  1 
On  s’y  occupoit  constamment  à river  les  fers 
du  peuple  quand  il  faisoit  de  grand  efforts  pour 
les  briser. 

Ces  lieux  consacrés  au  crime  ne  retentissoient 
que  des  horreurs  des  privilèges  exclusifs  , des 
fureurs  du  fanatisme  5 des  hurlemens  de  la  chi- 
cane , et  des  cris  aigus  de  la  cupidité  et  de  l’a- 
giotage. 

Les  bourreaux  du  peuple  avoîent  l’impudence 
de  se  dire  ses  protecteurs,  les  ennemis  impla- 
cables d’un  bon  gouvernement  , d’un  gouver- 
nement populaire , profanoient  le  nom  d’ami  de 
la  constitution  , üs  s’entendoient  bien  , les  in- 
fâmes royalistes  j oui , sans  doute  , ils  étoient 
les  vrais  et  les  sincères  amis  de  la  constitution , 
mais  de  celle  de  1791  , eux  toujours  oppresseurs, 
et  le  peuple  toujours  opprimé. 

Les  sociétés  populaires  travailloient  constam- 
ment et  avec  courage  , à propager  les  grands 
principes  de  liberté  et^  d’égalité  ^ ce  fut  une 
lutte  terrible  entre  deux  associations  si  oppo- 
sées de  sentiment  , et  dont  les  vues  étoient  si 
différentes. 

Mais  tant  ils  est  vrai  que  rien  ne  peut  s’oppo- 
ser à la  volonté  du  peuple  qui  seul  est  souve- 
rain , que  rien  ne  peut  résister  à son  pouvoir 
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supieiîié  ÿ CCS  sociétés  Hutricliicnnes  n*exîstèrenc 
pas  long-temps  ; les  vrais  patriotes  qui  vouloient 
l’égalité  des  droits  , c’est  - à - dire  la  justice  , 
inquiets  sur  le  sort  de  la  liberté  y ne  purent  souf- 
frir ces  conciliabules  d’aristocrates.  Iis  leur 
livrèrent  bataille,  et  les  forcèrent  d’abandonner 
leurs  coupables  entreprises.  Ces  rassemblemens 
de  brigands  , d assassins  du  peuple  , vaincus  et 
chassés  de  leur  repaire,  n’osèrent  plus  se  réunir; 
mais  en  secret  ils  firent  encore  jouer  de  nou- 
veaux ressorts. 

Ils  mirent  en  avant  l’astuce  la  mieux  rafinée 
et  la  perfidie  la  plus  profonde  , pour  faire  naître 
de  faux  soupçons  entre  les  patriotes , et  les  dé- 
sunir pour  exciter  les  jalousies , réveiller  les  pas- 
sions personnelles,  eguillonner  les  haines  parti- 
culières et  jeter  dans  le  peuple  le  trouble  et  le 
désordre. 

Ils  ne  réussirent  pas  mieux  j leur  criminelle 
esperance  fut  frustrée , iis  virent  dans  l’excès 
de  leur  rage  toutes  leurs  manœuvres  sans  succès. 
Les  patriotes  toujours  unis  en  sociétés  popu- 
laires , dîscutoieat  sagement  sur  les  grands  inté- 
rêts de  la  patrie , mais  les  traîtres  en  calculoient 
toujours  froidement  la  perte  en  tramant  dans 
l’ombfe  de  nouveaux  complots.  Ont -ils  cessé  dç 
conspirer  contre-elle  ? 
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Ail  5 trop  bonne  mère  ! tu  croyoîs  qu’ils  étoî^t' 
\qs  enfans , ces  vautours  qui  vouloient  te  déchirer 
se  partager  tes  lambeaux  ^ que  ne  les  a tu 
tous,  chassé  de  ton  sein  , du  moment  qu’ils  se  sont 
montrés  rébelles  et  t’ont  persécutée  ,•  tu  n’aurois 
pas  souffert  ces  cruels  déchiremens  j tu  as  vu 
quelles  cruautés  ils  ont  exercées  , tes  propres 
enfans  ont  été  ^égo'rgés  dans  tes  bras  mêmes , de 
la  manière  la  plus  atroce  et  la  plus  barbare. 

'O  humanité  ! si  avec  de  bonnes  intentions 
l’indulgence  pouvoit  être  un  crime  5 les  hommes 
vertueux  seroient  de  grands  coupables  aujour- 
d’hui 5 puisque  si  Ton  avoit  dès  le  premier  temps 
purgé  là  France , de  tous  ceux  qui  s’opposoient 
a la  liberté  pour  conserver  la  tyrannie  , nous 
h’aürioris  pas  vu  ces  nouveaux  tyrans  , dont  l’idée 
seule  des  "noirs  forfaits  nous  glace  le  sang  dans 
les  va^ines , et  étonnera  la  postérité. 

Séra-t-il  croyable  qu’il  ait  existé  des  hommes 
èi  féroces  dont  les  antropophages  ne  fournissent 
P oirlt  d’exemple  ? Des  hommes  ! mais  que  dis-je  , 
j^ititôt  des  iriônsrres  sous  la  forme  humaine  , des 
tigres  qui  ....  mais  épargnons-nous  un  si  triste  i 
técir , je  "trouve  delà  dureté  même  à le  tracer 
par  écrit  5 il 'répugne  à mon  cœur  et  ma  plume  ' 
is’y  féfa^e  f revenons 'à  Yiotre  objet  , et  écartons-  j 
en  le  souvenir  accablant  des  scènes  sanglantes  qui 
révoltent  la  nature. 


{ ït)  ' 

Les  ennemis  des  sociétés  populaires  sont  ceuît 
de  la  révolution  , ce  sont  ces  hommes  superbes 
'et  or^uedieux  qui  se  croyent  pétris  d’un  limon 
difFérènt  que  les  autres  , qui  par  de  vains  titres  , 
acquis  à prix  d’argent  , ‘se  vantôient  d’être  du 
rang  méprisable  de  ce  qu’ils  appeloient  la  haute 
extraction.  ■ 

Ces  hommes  qui  vouloient  planer  au  - dessus 
de  l’honnête  et  laborieux  artisan  ^ de  l’humbje 
'et  utile  cultivateur , même  du  modeste  etindus- 
tuieux  négociant.  ( Les  négocians  de  moyenne 
fortune  , car  ceux  qui  étoient  fort  riches  aspi- 

' t 

roient  aux  privilèges,  ils  étoient  par  conséquent 
'presque  tous  aristocrates.  ) Ne  les  a - 1 - on  pas 
toujours  vu  , mépriser  la  classe  estimable  qu’ils 
appeloient  insolemment  le  bas  peuple  ^ ils  au- 
raient cru  s’abaisser,  de  femiliariser  avec  des 
■horhmes  simples  et  purs  comme  la  nature  , iis 
n’avoient  pour  eux  que  des  cœurs  d’airain  et  des 
entrailles  de  fer  , ils  les  opprimoient  , ils  les 
’foutoient  aux  pieds.  ^Pour  tout  dire  en  peu  de 
mots  , ces  hommes  inhumains  avoient  l’ame 
rouiiiée  par  tous  les  vices  , la  sensibilité  n’en  ap- 
prochoit  jamais. 

Ils  portoient  l’ambition  au  point  d’exiger  de  ceux 
qu’ils  tenoient  sous  leur  domination  , ce  qui  n’est 
dû  qu’à  l’Être  ^suprême.  Oui  , ils  étoient  autant  de 
Nabuchodonosor  à la  porte  de  Babylone. 


I 
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Se  regardant  au  - dessus  du  peuple  , ils  s’en 
tenoient  éloignés  , et  ne  daignoient  pas  faire 
/Cause  { Commune  avec  lui  j .de  tels  êtres  seren- 
doient  bien  justice  sans  s’en  appercevoir.  N’é- 
tbient  ils  pas  indignes  d’entrer  dans  la  société- 
des  hommes , qui  ne  reconnurent  jamais  au- 
dessus  d’eux  5 que  le  principe  éternel  dont  la 
nature  est  l’ouvrage  ^ et  qui  ne  veulent  obéir 
qu’à  lui  seul  et  aux  lois?  Enfin  la  vertu  ne  pou- 
voir pas  simpariser  avec  le  .crime  j la  liberté 
avec  la  tyrannie,  ils  se  livrèrent-  une  guerre  à 
mort , les.'  voilà  aux  prises  depuis  cinq  ans^ , 

'Lés  chocs  les  plus  terribles  se  sont  succédés 
avec  opiniâtreté  j mais  enfin  après  tant  de  vio- 
lens  combats  , la  vertu  demeure  victorieuse , le 
crime  dans  son  agonie  convulsive  , fait  de  ,vains 
efforts  pour  reprendre  le  dessus.  La  liberté  ac- 
quiert chaque  jour  de  nouvelles  forces  , et  la 
tyrannie  abattue  e^t  maintenant  sans  ressources. 

Les  champions. du  despotisme  , tirent  , en 
fuyant , quelques  coups  au  hasard  , sur  les  sociétés 
populaires , qui  sont  comme  les  postes  avancés 
du  patriotisme  j mais  personne  n’en  sera  blessé  j 
c’est  le  reste  de  leur  munition  que  perdent  les 
aristocrates.  ' 

Ennemis  du  genre  humain  , hommes  in- 
dignes du  beau  nom  fiançais,  quelle  est  donc 
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5^otre  témérité  ou  plutôt  votre  délire  , après  tant 
de*  preuves  de  constance  , de  valeur  et  de  sagesse 
du  peuple  Français  ? Peut  - il  vous  rester  la 
moindre  idée  de  le  séduire  et  le  tromper?  Non^ 
H connoit*  vos  artifices.  Comment  avez  - vous 
pu  concevoir  le  ridicule  espoir  d’y  réussir  ? se 
bercer  d’une  telle  chimèrq  , c’est  l’excès  de 
l’extravagance  et  de  la  folie.  • 

Quoi  ! vous  voudriez  ôter  au  peuple  ce  que 
la  loi  lui  accorde  , lui  défendre  ce  qu’elle  lui 
permet  ! Hypocrites  rusés , je  vous  vois  sous  des 
prétextes  faux  et  spécieux  5 vous  ne  voudriez 
rien  moins  qu’attenter  à sa  souveraineté. 

Il  est  loisible  au  peuple  de  s’assembler 
paisiblement  et  sans  armes  , nulle  autorité 
ne  peut  l’en  empêcher  , c’est  un  principe 
consacré  dans  la  déclaration  des  droits  , et 
il  n’a  accepté  une  constitution  qu’à  ces  clauses. 
Il  est  donc  évident  que  ceux  qui  voudroient  lui 
ôter  la  faculté  de  se  réunir  en  sociétés  pdpu- 


’ ' ^s  5 sont  des  tyrans  qüi  voudroient  le  char* 
nouveaux  fers  , quand  une  fois  ils  auroient 
contraint  sa  pensée  et  comprimé  son  énergie. 

Peuple  Français  ! peuple  constant  et  ver- 
tueux , aussi  juste  que  terrible , grand  et  géné- 
reux ! Peuple  si  digne  de  la ‘liberté,  tu  touche 
au  moment  de  goûter  ses  douceurs  eç 


/ 
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eharmes  y doux  fruits  de  tes  pénibles  travaux^. 
Tes  eimeiiûs  font. leurs  derniers  efforts  pour  te 
ravir  ce  bien  si  précieux.  Sois  sans  cesse  en 
garde  contre  les  p'éges  qu’ijs  te  tendent , et  ne 
t’endors  pas  encore  à l’ombre  de  tes  lauriers 
achève  ton  ouvrage. 

Je  vois  aans  une  fable  d’Ésope  une  leçon 
pour  les  peuples  , elle  renferme  une  grande  vé- 
rité q >e  tu  dois  mettre  à profit. 

Ci  Quatre  tauraux  gras  et  vigoureux  ^ dit  - il  | 
» étoient  convoités  par  un  léopard  ^ il  vouloit 
en  faire  sa  proie  y ils  ne  pâturoient  jamais 
3)  bien  éloignés  les  uns  des  autres  , pour  être  en 
» défense  contre  cet  ennemi  cruel  , quand  ils 
» le  voyoient  venir , ils  se  réunissoient  aussitôt , 
» et  ne  lui  présentoient  que  des  cornes  j l’ani- 
» mal  féroce  se  gardoit  bien  de  les  attaquer  j 
» mais  il  revint  tant  de  fois  à la  charge  que  j 
» les  trouvant  un  instant  divisé^  il  les  dévora 
» tous  les  quatre  l’un  après  l’autte ».  Peuple, 
c’est  là  V ù t’attendent  tes  ennemis  j tu  es  trop 
fort  dans  ton  ensemble  , ils  n’osent  plus  t’atta- 
quer , mais  ils  tentent  de  te  diviser  pour  t’en- 
chaîner partiellement,  ; , 

Que  tous  les  amis  sincères  de  la  république 
ne  fassent  qu’un  , qu’ils  s’empressent  d’aller  dans 
les  sociétés  populaires  , resserrer  les  doux  nœuds 
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de  îa  fraternité  ^ ils  imposeront  silence  à cette 
poignée  d’intrigans  et  d’agitateurs  qui  ont  pu  s’y 
glisser  ; ils  les  en  chasseront.  Que  tous  les  bons 
citoyens  enfin  ne  présentent  réellement  plus  que 
l’agréable  tableau  d’une  m|me  famifle. 

Prenons  pour  modèle  nos  braves  frères  dlarmes  ; 
comme  eux  soyons  fermes  et  invariables  dans  nos 
principes  j comme  eux  soyons  unis  , entr’aidons- 
lîous  en  amis  et  en  fr  res  , comme  eux  sacrifions 

au  bien  général  nos  intérêts  particuliers  , comme 

\ 

- eux  brillons  de  l’amour  sacré  de  la  patrie  , et 
n’ayons  d’autre  ambition  que  celle  de  bien  rem- 
plir nos  devoirs  et  mériter  l’t  stime  publique. 

. Soyons  enfin  dans  l’Intérieur  comme  eux  sur 
nos  frontières  j ils  exterminent  les  ennemis  du 
dehors  , anéantissons  ceux  du  dedans  ^ en  nous 
conduisant ^ainsi  , la  république  sera  bientôt  à 
l’abri  de  toutes  atteintes  ^ les  doux  fruits  de  la 
paix  et  de  la  tranquillité  nous  dédommageront 
de  nos  peines  et  de  nos  privations  j et  n’ayant 
"plus  de  serpens  à nos  côtés nous  nous  repo- 
serons paisiblement  et  sans  crainte  , à l’ombre 
de  nos  immortels  lauriers. 


SECONDE  PARTIE. 
LES  CRIMES. 


Un  vieux  serpent  s’agite  et  relève  sa  tête; 

Il  jette  son  venin,  pousse  des  sifflemens  ; 
Qu’il  se  replie  . il  fait  ses  derniers  mouvemens, 
Je  vois , pour  l’écarter  , un  talôn  qui  s’apprête. 


î’ ENTENDS  depuis  quelques  jours  ,,  des 
oiseaux  de  proie  qui  crient  pour  faire  égarer  les 
passans.  La  nuit  est  sombre  et  les  chemins  difïï- 
ciles  5 les  voyageurs  qui  ne  connoissent  pas  bien 
la  route  , pourroient  s’écarter  et  tomber  entre  les 
mains  des  brigands , qui  les  assassineroient  pour 
avoir  leurs  dépouilles.  Je  veux  éviter  ces  mal- 
heurs dont  gémit  l’humanité  , es  qui  • jusqu’ici 
n’ont  été  que  trop  fréquens. 

Je  vais  donc  mettre  un  flambeau  au  mih^u  du 
passage  dangereux  , pour  éclairer  les  pas  des 
gens  de  bonne  foi.  Je  vais  porter  la  lumière  de 
la  vérité  ^ pour , dissiper  les  ténèbres  du  men- 
songe 5 que  des  méchans  s’efforcent  de  répandre 
pour  obscurcir  l’atmosphère  de  l’opinion  pu- 
blique. 
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Ils  voudfoient  détruire  les  sociétés  populaires; 
quelle  horreur  ! il  n’est  que  des  bouches  de 
contre  - révolutionnaires  pous  proférer  ce  blas- 
phème politique  , et  des  plumes  vendues  à Pitt 
et  à Cobourg,  pour  l’écrire. 

Si  les  sociétés  populaires  sont  coupables , il 
faut  qu’elles  soient  punies;  citons -les au  tribu- 
nal impartial  de  l’opinion  publique  , et  qu’elles 
soient  jugées  , toute  affaire  cessante. 

Voyons  de  quels  délits  elles  sont  accusées  , 
et  quels  sont  leurs  accusateurs  ; sondons- les  in- 
tentions des  uns  et  des  autres  ; scrutons  la  con- 
duite des  sociétés  populaires  et  celle  des  dé- 
tracteurs qui  s’efforcent  en  vain  pour  les  déni- 
grer ; et  après  cet  examen  , qui  est  très  -fàcils  , 
nous  serons  à portée  de  juger  sensément. 

Il  n’est  pas  un  homme  droit  , un  vrai  ami  de 
la  liberté,  qui  ne  sache  et  ne  soit  bien  convaincu 
que  ,1a  calomn’e  la  plus  noire  et  la  plus  atroce  , 
( instrument  de  l’aristocratie  ) poursuit  les  so- 
ciétés populaires  depuis  l’instant  de  leur  sublime 
institution. 

Pourquoi  sont  - elles  attaquées  sourdement  par 
des  écrits  anonymes  ? C’est  que  leurs  lâches  en- 
nemis , qui  sont  ceux,  de  la  tranquillité  publique  9 
n’agissent  que  dans  l’ombre  ; ils  n’ont  jamais  osé 
se  montrer  en  face  , ils  ont  toujours  craint  la 
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lumière  5 ils  savent  bien  , les  méprisables  hi- 
boux , que  leur  masque  est  arraché , que  ce  sont 
les  sociétés  populaires  qui  les  ont  fait  voir  tels 
qu’ils  étoient  , et  qu’ils  ne  peuvent  plus  se  mé- 
tamorphoser. Voilà  le  sujet  de  la  hakie  secrète 
qu’ils  leur  ont  voué. 

On  ne  doit  pas  en  être  surpris , les  sociétés  po- 
pulaires sont  les  vedettes  républicaines,  elles  ont 
donné  l’éveil  dans  toutes  les  crises  révolution- 
naires y elles  ont  déjoué  les  manœuvres  crimi- 
nelles des  ennemis  de  la  liberté  y de  là  s’ensuit 
une  grande  conséquence  y sont  exécrables  aux 
yeux  des  médians  ceux  qui  leur  empêchent  de 
faire  le  mal  qu’ils  méditent.  Par  conséquent , nul 
cloute  que  les  ennemis  des  sociétés  populaires 
sont  ceux  de  la  république  , je  vais  le  prouver 
jusqu’à  l’évidence. 

Je  ne  prétends  pas  toutefois  m’établir  ni  leur 
défenseur  , ni  leur  apologiste  ÿ elles  n'en  ont 
pas  besoin  , leur  pureté  est  un  bouclier  im- 
pénétrable , qui  émousse  les  traits  de  l’impos- 
ture. 

Mon  seul  et  unique  but , en  prenant  la  plume , 
est  de  rendre  justice  à la  vérité  , désabuser  et 
éclairer  ceux  'qu’on  voudroit  tromper  sur  le 
compte  des  sociétés  populaires  ^ leur  panégy- 
rique est  consigné  dans  les  procès  - verbaux  des 
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Asse'tibîées  Constituante  , Lé^slat-ive  , et  princi 
paiement  dans  ceux  de  la  Convention  Nationale  ^ 
en  raison  des  circonstances  : qu’on  les  lise  , et  on 
verra  presqu’à  chaque  page  briÜer  dans  tout  leur 
éclat  , leurs  vertus  civiques  et  morales  , malgré 
toute  la  noirceur  de  leurs  ennemis. 

Quoi  qu’en  dise  la  malveillance  , les  sociétés 
populaires  furent,  sans  contredit , le  berceau  de  la 
liberté  ^ ses  mères  nourricières  , en  propageant 
les  principes  de  l’égalité , ses  mentors  , qui , par 
leurs  soins  , l’ont  préservée  des  accidens  de  l’en- 
fance j elles  sont  les  surveillans  qui  doivent  la 
diriger  Jusqu’à  l’âge  de  majorité  *,  elles  seront 
aussi  le  tombeau  de  tous  les  genres  de  ty- 
rannie et  de  despotisme. 

Pourquoi  les  oppresseurs  du  peuple  le^  ont^ 
ils  toujours  tant  redoutées  , et  les  craignent-ils 
encore  si  fort  ? Parce  qu’ils  savent  bien  qu^elles 
sont  autant  de  remparts  inexpugnables  , qui 
défendent  l’indépendance  contre  les  atteintes  de 
la  domination. 

Ils  savent  bien  qu’elles  s’occupent  constam- 
ment à instruire  le  peuple  , et  l’éclairer  sur  ses 
plus  chers  intérêts. 

Ils  savent  bien  qu’elles  sont  les  sentinelles 
vigilantes  qui  surveillent  les  ennemis  de  finté- 
rieur  , et  découvrent  leurs  trames  criminelles. 
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Ils  savent  bien  que  les  sodiétés  populaites 
sont  ie  peuple  lui-même , qui  exerce  ses  droits 
inaliénables  en  s’entretenant  de  ses  devoirs. 

Ils  savent  bien  enfin  qu’elles  sont  le  phare-,  qui , 
sur  la  mer  révolutionnaire  , a guide  au  milieu  de 
tant  d’orages  et  de  ténèbres , le  vaisseau  de  la 
république  , lui  a fait  éviter  les  écueils  , et  l’a 
préservé  des  dangers  les  plus  imiminens  , et  qui 
enfin  le  conduira  au  port,  malgré  k s tempêtes 
de  l’aristocratie  , et  les  flots  écumans  de  la  mal- 
veillance et  de  l’inoigue. 

Ce  n’est  de  ne  pis  sans  motif  j comme  on  le 
voit,  que  ks  cniAnis  jurés  du  nouvel  ordre 
des  choses  , écument  de  i âge  contre  ks  scc  ciés 
populaires^  mais  loin  de  redouter  les  vampires 
du  peuple  et  se  décourager  , elks  méprisent 
leur  fureur  impuissante  , et  redoublent  de  zélé 
et  d energie. 

Les  aristocrates  retracent  à merveille  le  ri- 
dicule combat  que  les  pygmées  livrèrent  à Her- 
cule. Ils  s’armèrent  d’aiguillons  et  se  rangèrent 
en  bataille  /autour  de  lui  lorsqu’il  dormoit  ^ le 
géant  à son  réveil  se  vit  environné  d’ennemis , 
mais  comparant  sa  grandeur  à leur  petitesse  , il 
ne  daigna  pas  se  lever  pour  se  défendre  ÿ il 
éternua  , et  ces  nombreux  bataillons  d’assiégeans 
furent  tous  renversés. 
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Les  sociétés  populaires  sont  aussi  environnées 
d’ennemis  armés  des  aiguillons  de  la  calomnie  j 
mi’s  comme  des  Herculè  , elles  ne  s’abaisseront 
pas  jusqu’à  combattre- ces  pygmées  , ou  du  moins 
elles  ne  veulent  employer  d’autres  armes  que  leur 
conduiti  franche  et  loyale  , pour  anéantir  tous 
ceux  qui  leur  font  la  guerre. 

Les  murmures  des  mécôntens  sont  le  thermo- 
mètre de  la  révolution  , plus  ils  font  éclater 
leurs  plaintes  mal  fondées  , plus  le  liberté  sê 
consolid'e  , et  pliis  iis  crient  contre  les  sociétés 
' populaires  , plus  ils  en  font  sentir  la  nécessité 
indispensable. 

^Allons  au  tah  : quels  services  n’ont-elles  pas 
rendu  et  ne  rendent-elles  pas  chaque  jour  à la 
chose  publique  ? qu’on  examine  de  près  ce 
qu’elles  c rit  fait  depuis  1^789^  qu’on  se  rappelle 
leur  attitude  imposante  et  leur  ferme  résolution 
dans  les  'circonstances  critiques , quand  la  liberté 
couroit  les  plus  grands  dangers  , et  l’on  verra 
que  5 sans  leur  puissant  concours,  la  révolution 
ne  seroit  pas  à un  point  si  éminent  j je  dirai 
plus  , peut  - être  ne  seroit  - il  plus  question  de 
liberté.  , 

Oüi  , si  les  sociétés  populaires  n’eussent  pas 
existé  pour  éclairer  le  ' peuple  , quand  ses  enne- 
mis mettoient^  tout  en  œuvre  pour  V 
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tromper  sur  ses  propres  intérêts  ^ combien  de 
fois  rau.roit-il  fait  tomber  dans  les  pièges  qu’ils 
lui  tendoient  avec  autant  de  finesse  que  de 
perfidie. 

Si  y quand  il  étoit  trahi  de  toute  part  par 
tous  les  monstres  qui  avoient  ysurpé  sa  con- 
fiance , et  qui  loin  de  lui  donner  la  liberté  lui 
/orgeoient  de  nouveaux  fers  en  feignant  de  le 
servir  , trahi  par  ses  généraux  , trahi  par  se^s 
^administrateurs  J trahi  par  ^es  ininistres ^ trahi..!!!- 
.enfin  par  des  tnandataires  mêmes.  _Si  alors  .5  oui , 
si  alors  le  peuple  n’avoit  pas  eii  les  sociétés 
populaires  .pour  se  réunir  5 se  communiquer  ses 
justes. alarmes  5 les  dissiper  et  puiser  l’espoir  dans 
son  propre  courage  , ih  eyt  succombé  sous 
.l’énorme  poids  de  tant  de  scélératesse. 

Pénétrons  plus  avant  : si  enfin  la  représentar 
•tien  nationale  elle- même  n’avoit  pas  eu  le  ferme 
.appui  des  sociétés  populaires  quand  elle  avoit 
tant  d’ennemis  à combattre  , tant  de  traîtres  à 
[punir  5 jusques  dans  son  propre  seîn"^  si  elle 
.n’eût  pas  été  environnée  de  la  masse  du  peuple^ 
ce  qu’il  y avoit  de  membres  purs  eût  été  sacrifié 
i la  rage  des  rnon stras  de  la  tyrannie  j tous  les 
patriotes  bien  prononcés  , égorgés  (i)  , et  les 

(i)  Les  listes  de  prescription  ex  d’assassinats  existent. 
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autres  auroient  recourbé  la  tête  sous  le  joug  de 
fer  d'un  nouveau  Catilina. 

Quand  les  infâmes  royalistes  et  fédéralistes  , 
dans  les  plus  grandes  villes  du  midi  , vouloient 
ou  perdre  la  République  ou  rompre  son  unité  y 
les  traîtres  n’ignoroient  pas  qu’ils  trouveront  une 
forte  opposition  , et  une  ferme  résistance  dans 
les  sociétés  populaires  j aussi  leurs  premiers 
coups  furent  portés  sur  elles'  j ils  n’eussent  jamais 
osé  tenter  l’exécution  de  leurs  projets  liberti- 
cides  , si  préalablement  ils  n’étoient  parvenus  y 
( par  tous  les  moyens  de  scélératesse  ) à diviser 
les  citoyens  en  leur  empêchant  de  se  réunir  , à 
comprimer  leur  opinion  , réduire  la  vérité  au 
silence  , et  à force  de  crimes  enchaîner  la  vertu. 
Quand  la  force  nationale  se  porta  sur  ces  villes 
rebelles  , pour  punir  les  contre-révoluntionaires 
qui  les  avoient  livrés  aux  horreùrs  de  la  guerre 
et  de  la  famine  , par  la  rébellion  , ne  vit-on  pas 
les  sociétés  populaires  des  villes  voisines  donner 
les  premières  5 exemple  du  dévouement  et  du 
courage  j je  dois  citer  un 'trait  qui  les  honore  , 
.et  plusieurs  de  mes  collègues  , à qui  elles  ont 
donné  les  mêmes  preuves  d’attachement  y doivent 
leur  rendre  le  même  témoignage. 

Quand  chargé  d’une  mission  y je  fus  arrêté  à 
Lyon  le  z septembre  style)  , les  sociétés 
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populaires  n’exi croient  plus  ^ sitôt  que  celles 
de'Commime  - ci’ Armes  , alors  de  St.  Etienne 
eurent  la  nouvelle  de  mon  arrestation  , elles 
s’assemblèrent  et  forcèrent  les  corps  constitués  j 
(malgré  qu’une  partie  des  membres  fussent  d’in- 
telligence avec  les  fédéralistes  de  Lyon  , ) à 
prendre  sur  l’instant  même  une  délibération  pour 
me  réclamer , et  firent  partir  à minuit  la  dépu- 
tation qui  en  fut  chargée  (i)^  elles  ne  se  bornèrent 
pas  là  5 en  attendant  le  résultat , elles  réunirent 
tous  les  patriotes  et  s’armèrent , pour  en  cas  de 
refus  m’arracher  par  la  force  ( cpioique  très-in- 
férieures en  nombre)  des  mains  de  mes  bourreaux^ 
venger  l’attentat  commis  en  ma  personne  , ou 
périr  avec  moi. 

' Voilà  des  crimes  de,  sociétés  populaires  ^ elles 
dans  toutes  les  circonstances  j donné  les  plus 
grandes  preuves  de  respect  et  d’attachement  à 
la  représentation  nationale  , fidelles  aux  principes^ 
ne  se  sont  jamais  écartées  de  ce  point  de 
comme  tous  les  bons  français  , "en 
faut-il  davantage'* 5 pour  avoir  autant  d’ennemis 
qu’il  y a de  désorganisàteurs  ? 

Les  sociétés  populaires  gardent  le  dépôt  sacré 


(i)  Le  rapport  que  je  fis  à la  Convention  Nationale  , a 
mon  retour , contient  tous  les  détails  de  cette  démarche 
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de  la  liberté  , comme  le  dragon  , la  toison  du 
mouton  de  Phrygie  5 des  Jasons  usurpateurs  vou^ 
droient  s’en  emparer  j mais  tous  les  enchante- 
mens  de  Médée  , n’endormiront  pas  ses  fidèles 
gardiens.  J’avoue  franchement  que  la  conduite 
des  sociétés  populaires  depuis  89  , n’est  en  général 
qu’un  tissu  de  crimes  , au  jugement  des  aristo- 
crates. Elles  ont  réellement  conspiré  contre  tous 
les  abus  de  l’ancien  régime  , des  faits  authen- 
tiques le  prouvent , je  ne  peux  le  nier. 

Elles  ont  contrtbué  pour  beaucoup  à éteindre 
les  torches  du  fanatisme  ( i J , et  lorsque  notre 
territoire  étoit  envahi  de  toutes  parts  par  les 
satellites  des  brigands  couronnés  , elles  ont  encou- 
ragé et  excité  les  jeunes  gens  de  la  première 
réquisition  à voler  au  secours  de  la  patrie. 

Elles  ont  fait  de  dons  considérables  pour  les 
frais  de  la  guerre  j fourni  en  outre  , habits  , 
chemises  5 souliers  , etc.  pour  nos  braves  défen- 


(i)  Ce  monstre  exerçoit  ces  ravages  dans  le  départe- 
ment du  Cher,  vers  la  fin  de  frimaire  , je  m’y  rendis  le  16 
en  vertu  du  décret,  je  n’eus  pas  de  peine  à trouver  des 
hommes  pour  rétablir  l’ordre  et  la  tranquillité  ; par-tout 
les  sociétés  populaires  se  levèrent  en  masse  , mes  collègues 
Lefiet  et  Legendre  de  la  Nièvre  , furent  témoins  de  ce 
dévouement  général.  . ...  . 
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seurs  , et  établi  des  comités  philantropiques  pour 
soulager  leurs  parens. 

Elles  ont  monté , armé  et  équipé  des  cavaliers 
robustes  et  bien  résolus  , et  donné  même  des 
'vaisseaux  prêts  à mettre  en  mer. 

Ah  certes  ! une  telle  façon  d’agir  ne  peut  pas 
être  approuvée  par  les  contre-révolutionnaires  ! 
Non  5 sans  doute  , et  il  faut  dire  avec  vérité  que 
les  sociétés  méritent  toute  la  haine  des  ennemis 
de  la  prospérité  publique  , puisque  leurs  impro- 
bations sont , pour  ainsi  dire  , des  certificats  de 
bonne  conduite , de  probité  et  de  vertu. 

Enfin  y les  efforts  constans  et  multipliés  qu’ont 
fait  les  sociétés  pour  le  triomphe  de  la  liberté , 
leur  ardent  amour  pour  la  patrie  , leur  zèle 
infatigable  , leur  inébranlable  fermeté  , leur 
courage  et  leur  énergie  ^ sont  les  griefs  que  ne 
peuvent  leur  pardonner  les  cœurs  corrompus  et 
les  esprits  avides  de  domination. 

Peuple  Français  5 ne  r’y  trompe  pas^  si  jamais 
tes  ennemis  parvenoient  à détruire  ton  avant- 
garde  , ils  attaqueroient  bientôt  le  corps  de 
l’armée.  Oui  , je  regarderois  la  dissolution  des 
sociétés  populaires  comme  le  prélude  de  celle  de 
la  Convention  nationale  ^ mais  je  suis  bien  loin 
d’avoir  cette  crainte  ^ je  ne  fais  ces  réflexions  que 
pour  instruire  ceux  qu’on  voiidroit  égarer  5 et  pour 
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rendre  aii;c  sociétés  populaires  la  justice  qui  leur 
est  due. 

Je  viens  de  les  fréquenter  pendant  quatorze 
mois  , dans  les  départemens  ^ je  les  ai  vu  par- 
tout professer  les  principes  du  républicanisme  , 
et  animées  des  plus  purs  sentimens  de  la  fra- 
ternité. 

L’aristocratie  fait  de  vains  efforts  pour  les 
dissoudre  ou  les  diviser  ^ elles  forment  un  fais- 
ceau indivisible  comme  la  République  ^ toutes 
les  machinations  , tous  les  ressorts  qu’on  fait 
jouer  contre  elles  ne  les  détourneront  pas  du 
sentier  révolutionnaire  , elles  marcheront  toujours 
d’un  pas  égal  et  ferme  , jusqu’à  ce  que  nous 
soyons  afTîvés  au  but,  qui  est  le  bonheur  commun. 

Ces  plats  libelles  , ces  pamphlets  dégoûtans , 
et  tous  ces  écrits  dignes  de  leurs  auteurs  , sont 
traînés  dans  la  fange  du  mépris  par  tous  ceux 
qui  veulent  le  bien  , couvrent  de  honte  et  d’igno- 
minie les  têtes  qui  les  enfantent  , et  ne-  peuvent 
ni  ne  doivent  affecter  les  sociétés  populaires  , 
ces  vils  et  méprisables  écrivains  qui  ne  s’ali- 
mentent que  du  fiel  qui  distilfent  de  leurs  plumes 
vénales  ^ ces  génies  à deux  sens , ces  hommes , 
pour  qui  la  tranquillité  publique  est  un  tour- 
ment , qui  voudroient  le  trouble  et  le  désordre 
pour  recueillir  les  fruits  de  leur  corruption  , ceux- 
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îà  sont  profondément  pervers  ^ mais  de  tels 
êtres  sont  connus  , les  gens  de  bon  sens  savent 
bien  juger  leurs  écrits  en  les  vouant  à l’exécra- 
tion publique. 

Allez  fabricateurs  de  pamphlets  , vous'^  imitez 
les  moucherons  qui  bourdonnent  dans  l’oreille 
du  lion  pour  l’inquiéter  , ne  pouvant  lui  faire 
autre  chose  ^ mais  rappelez-vous  , qu’il  ne  s’en 
apperçoit  pas  même  , puisqu’il  conserve  toute 
sa  fierté  et  sa  force  , il  méprise  si  fort  ces  insectes , 
qu’il  ne  daigne  pas  sécouer  la  tête  pour  s’en 
débarrasser  3 voilà  votre  image  , pensez  ce  que 
P en  vent  produire  vos  fades  rêveries  sur  les  so- 
ciétés populaires. 

Nota,  Faire  triompher  la  vérité  et  confondre 
l’imposture  , fut  toujours  pour  moi  une  tâche 
bien  douce  à remplir.  J’ai  parlé  des  sociétés 
populaires  en  général  ^ parce  que  la  masse  est 
pure,  et  que  je  défie  leur  ennemi  le  plus  audacieux, 
de  révoquer  en  , doute  un  seul  fait  de  tout  ce 
que  j’ai  avancé.  Si  quelques  sociétés  sont  tombées 
dans  quelques  erreurs  , leurs  faux  pas  sont  l’ou- 
vrage de  quelques  intrigans  qui  s’y  étoient  glissés, 
et  qui  leur-  ont  tendu  des  pièges  , elles  n’ont 
pas  tardé  de  réparer  leurs  fautes  , et  d’expulser 
de  leur  sein  ces  hommes  dangereux  , s’il  peut 
y en  avoir  encore , oui , il  faut  qu’elles  se  jettent 
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dans  le  creiizet  épuratoire , qu’elles  passent  la 
pierre  de  touche  sur  chacun  de  leurs  membres  , 
et  qu’elle  rejettent  tous  ceux  qui  seront  tachés 
d’incivisme.  Je  les  invite  même  , en  mon  parti- 
culier 5 à procéder  à cette  opération  , le  salut 
public  la  commande  ^ mais  je  ne  peux  voir  sans 
la  plus  prof  mde  indignation  , qu’on  veuille  faire 
rejaillir  sur  au  moins  un  million  d’hommes  purs , 
les  atroces  forfaits  d’un  monstre  , dont  se  trou- 
veroit  à peine  le  pareil , chez  les  peuples  les  plus 
cruels  et  les  plus  barbares. 

Que  penseroit-on  d’un  chirurgien  qui  voudroit 
passer  le  fer  au  travers  du  corps  d’un  homme  , 
sous  prétexte  de  couper  la  gangrène  qu’il  auroic 
à une  jambe  ? on  le  traiteroit  avec  raison  d’as- 
sasin.  Hé  bien  , par  la  même  conséquence  , 
ceux-là  sont  les  'assasins  des  sociétés  populaires  ^ 
qui  voudroient  leur  faire  expier  en  masse  les 
crimes  de  quelques  fripons  , à qui  personne  n^ 
veut  faire  grâce. 


